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B udget Défense pour 2018. 32,4 milliards d'euros. En hausse de 5,6%, soit 1,8 milliard d'euros, 
(1,82% du PIB contre 1,7% en 2017). Sur ce budget, 1,2 milliard d'euros va aux crédits d'équipe-

ments pour permettre l'acquisition, notamment d'un satellite Musis, 2 avions de transport A400M, 8 
hélicoptères Caïman, 5 hélicoptères Tigre, 3 avions Rafale, 3 premiers véhicules Griffon du pro-
gramme de blindés Scorpion, 8000 fusils d'assaut HK416F, une frégate multi missions...  

Condition militaire : 500 créations d'emplois (le ministère a perdu 8000 postes entre 2007 et 2015, 
selon ses chiffres). 400 postes supplémentaires vont renforcer le renseignement et la cyberdéfense. 
Amélioration des conditions des militaires et de leur famille (30 millions d'euros). Autres précisions 
pour booster soldes et primes, en octobre nous dit-on...  

«Chaque année… jusqu'en 2022, le budget du ministère des Armées augmentera de 1,7 milliard 
d'euros par an..., pour parvenir, en 2025, à ce que la France consacre 2% de son PIB à ce sec-
teur » a souligné Florence Parly, ministre des Armées.  

J'ai envie de dire « chiche ! » car, néanmoins, doutes et inquiétudes subsistent. Ils concernent notam-
ment l'annulation de 850 millions de crédits inscrits au budget 2017, réduisant sensiblement de ce 
fait, l'augmentation réelle du budget 2018. Que nous réservent les faits à venir ? Chat échaudé plu-
sieurs fois déjà, craint, d'autant plus, l'eau froide. 

B udget retraite. L'été s'est retiré et en ces longues journées de canicule, nous avons eu le bonheur 
de pouvoir nous réfugier dans la pénombre de nos demeures. Mais d'autres "seniors", comme on 

dit aujourd'hui, n'ont pas eu cette chance. Ce sont ceux qui, en ces périodes, séjournent en 
Établissements spécialisés dans des conditions plus ou moins confortables car, selon les tarifs, il de-
vient de plus en plus difficile, pour la majorité, d'accéder à un confort minimum. Paradoxalement, les 
retraités voient, depuis des années, leurs retraites et pensions rognées sans vergogne, la dernière hon-
teuse ponction s'étant attaquée à la CSG, avant de s'en prendre, nous dit-on, aux pensions de rever-
sions. Dès lors, on ne peut que se poser la question : est-il normal, que le retraité, qui a travaillé dure-
ment, qui a cotisé toute sa vie active pour "se faire une retraite" afin de ne pas, ou le moins possible, 
pénaliser ses descendants, voit, une partie des ressources sur lesquelles il escomptait pour finir ses 
jours dans la dignité, confisquée… et de quelle façon !?  

H ommage aux IPSA. Ce journal rend hommage aux Infirmières Pilotes Secouristes de l'Air 
(IPSA), au travers de deux d'entre-elles.  

Vincent Lemaire et André François-Poncet de l’Académie Française, relatent la vie de Germaine 
L'Herbier-Montagnon. Femme de lettre, elle a consacré sa vie à ce corps d’élite, ainsi qu’à  la re-
cherche des corps des aviateurs tombés au combat. Auteure de "Jusqu'au sacrifice", elle y retrace la 
vie de Cécile Idrac qui fut son élève à l'école des IPSA. 
Ces personnalités fascinantes font l'objet de deux articles (pages 2 à 6) extraits des auteurs précités. 
Des récits émouvants et bouleversants. À lire...    
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Un pays qui soutient. « Unie, la France est invincible » disait l’Empereur.  
La France a exprimé sa foi et son soutien indéfectible aux Bleus.  

 

Dans moins de 2 mois nous célèbrerons l’Armis-
tice de 1918 et l’Association de Soutien à l'Ar-
mée Française (ASAF) aurait souhaité qu’à cette 
occasion, le message officiel rappelât que la co-
hésion de la Nation et la façon exemplaire dont 
« l’arrière a soutenu l’avant » furent les raisons 
premières de notre victoire sur l’Allemagne.  
Les Français n’ont en effet jamais cessé de soute-
nir leur armée jusqu’aux derniers jours de la 
Grande Guerre. 
Ce qui était valable hier et tout au long des 
quinze siècles de notre Histoire l’est toujours 
autant, que ce soit pour gagner une coupe du 

monde ou pour vaincre un ennemi qui « vient 
égorger nos fils et nos compagnes ». 
Cette victoire des Bleus rappelle à tous les Fran-
çais que notre pays doit viser haut et avoir une 
ambition digne de son Histoire.  
La France ne pourra demeurer la même que si 
elle dépasse ses divisions, conjugue ses talents, 
rassemble ses forces, et si ses responsables ont 
pour première préoccupation de servir l’intérêt 
national. 
 
Extrait de la lettre mensuelle de l'Association de Soutien à 
l'Armée Française (ASAF) www.asafrance.fr 



Femme de lettre, elle écrit "Jusqu'au 
sacrifice" livre rendant hommage au 
corps des I.P.S.A. 
Monsieur André François Poncet note que nul 
n'était plus qualifié pour écrire ce livre que Mme 
L'Herbier-Montagnon, non seulement parce 
qu'elle a assisté à la création, sous l'égide de la 
Croix-Rouge, du corps des " I.P.S.A.", participé 
pendant douze ans à l'instruction, à l'éducation, à 
l'entraînement physique et moral de ses filles, et 
connu individuellement la plupart d'entre elles, 
non seulement parce qu'elle a un beau talent 
d'écrivain et que le sujet qu'elle traite est aussi 
digne de ma plume que sa plume est digne de ce 
sujet, mais aussi parce que du cœur de cette 
femme jaillit, en gerbes inépuisables, une fon-
taine de piété, de pitié et d'amour. 
Le nom des "I.P.S.A.", est bien connu. Mais il ne l'est pas autant 
qu'il mérite de l'être. Il doit devenir populaire. Le livre consacré 
à la gloire des Infirmières Pilotes Secouristes de l'Air, en la per-
sonne de douze d'entre elles, victimes du devoir, y aidera, j'en 
suis sûr, puissamment.  
Dans ce livre, elle retrace la vie et la mort exemplaire de douze 
I.P.S.A. qui de 1945 à 1955, sont allées, dans l'accomplisse-
ment du devoir qu 'elles s'étaient librement imposé jusqu'au sa-
crifice suprême : J a n i n e  Bourbon, Jeanne Despré, Jacque-
line Domergue, Béatrix de l'Epine, Berthe Finat, Gene-
v i è v e  de la Guerronnière, Cécile Idrac, Lucienne Just, 
Colette de Laur iston,  Gisèle Pons, Anne-Marie Rouanet,  
Geneviève R o u r e .  Puissent ces noms demeurer gravés  
dans les mémoires ! 

Origine, des I.P.S.A.  
La Croix-Rouge Française a été fondée pour appliquer la Con-
vention internationale dont les signataires s'engageaient à soi-
gner les blessés des armées en campagne et à respecter, neutrali-
ser les lieux où ils seraient soignés, ainsi que le personnel soi-
gnant. Mais quand l'Armée de l'Air est née, pouvait-elle la re-
garder, étant Auxiliaire des Services de Santé de l'Armée de 
Terre, comme étrangère à sa compétence, se confiner en face 
d'elle, dans l'inertie et l'indifférence ? Le penser eût été un renie-
ment de soi-même. 
Aussi, dès 1934, trois femmes de tête et de cœur, Mme la 
Marquise de Noailles,  Mme Jean Schneider et Mme de  
Vendeuvre, ont-elles  conçu  et   réalisé  le  projet de  mettre à 
la disposition de l'arme nouvelle, les ressources, l'organisation, 
les traditions de la Croix-Rouge, sous la forme d'une équipe 
distincte, préparée et adaptée, dans une école spéciale aux tâches 
nouvelles quelle aurait à remplir. Ce furent les " I.P.S. A " ,  dont 
Mme de  Vendeuvre est restée l'incomparable animatrice. Ces 
trois dames soupçonnaient-elles, au départ tout ce qui allait être 
demandé à leurs filles ? 

Que demande-t-on aux I.P.S.A. ?  
Rapidement, l'aviation militaire, en dehors de ses missions de 
combat, est devenue le principal instrument de liaison avec les 
théâtres extérieurs d'opérat ions  :  Allemagne, Afrique du 
Nord, Afr ique Noire, Proche et Extrême-Orient, Indochine,  
Madagascar. C'est  l’aviation militaire qui a  dû assurer, les se-
cours d'urgence aux blessés, leur transport, celui des malades, 
les évacuations des populations menacées ou déplacées, le re-
tour des prisonniers, des déportés et des rapatriés de toute sorte. 

Il fallait donc que les Infirmières de l'Air, appe-
lées à la seconder dans ses diverses et com-
plexes obligations, fussent d'une trempe parti-
culière et réunissent toutes les capacités. Elles 
devaient être, physiquement infatigables, mora-
lement intrépides, au moins autant que leurs 
compagnes " terrestres", savoir donner les soins 
les plus variés, et, pour cela, avoir fait les 
études nécessaires, être munies du diplôme 
d'Etat d'Infirmière Hospitalière et de celui de 
convoyeuse-assistante de bord ; elles devaient 
être habituées à la vie aérienne, avoir "l'esprit 
aviation", ne faire qu'un avec l'équipage, avoir 
les mêmes préoccupations, les mêmes réactions 
que lui, être enfin à l'occasion parachutables, 
capables de sauter au secours d'un blessé isolé, 
dans un pays perdu, ou avec un médecin chargé 
d'installer, avec son équipe et son matériel, un 

poste sanitaire en plein champ. 
C'est tout cela que les I.P.S.A. ont appris à leur école. C'est tout 
cela qu'elles ont fait, et qu'elles ont fait tous les jours, soit enga-
gées par le Groupe des Moyens Militaires de Transport Aérien 
( G . M . M . T . A . ) ,  ou par l'Aviation Légère de 1'Armée de 
Terre ( A . L . A . T . ) ,  soit qu'elles entraient, comme hôtesses 
de l'Air, au service de Compagnies privées. C'est tout cela qu'ont 
fait, jusqu'à en mourir, les douze filles dont le livre de Germaine 
L'Herbier-Montagnon est le martyrologe. 

Les I.P.S.A. jusqu'au sacrifice. 
L'Ecole des l.P.S.A. a plus d'élèves qu'elle n'en peut recueillir. 
Et pourtant, la vie qui les attend est dure et pénible; elle exige un 
dévouement sans limite et de tous les instants; elle expose celles 
qui s'y consacrent aux dangers inhérents à l'Aviation, c'est-à-dire 
à des risques permanents qui ne sont pas seulement ceux du 
temps et des actions de guerre, mais qui sont également ceux de 
chaque jour du temps de paix. Or, ce sont précisément ces 
risques, ce sont ces dangers qui attirent et retiennent les l.P.S.A. 
C'est parce que le métier qui sera le leur est plus difficile que les 
autres, parce qu'il requiert la mise en œuvre des plus hautes ver-
tus, le don total de soi-même, qu'elles le choisissent ! 
Les douze l .P .S.A. ,  dont Mme L'Herbier-Montagnon évoque  
la carrière, « savaient ce à quoi elles se destinaient. C'est parce 
qu'elles le savaient qu'elles s 'y destinaient. Elles savaient qu ' à  
force de voler en soignant, de soigner en volant de jour et de 
nuit, sous tous les climats et par tous les temps, un jour, le mau-
vais sort les frapperait : elles ne l'ignoraient pas. Prêtes d'avance 
à un sacrifice dont certaines avaient le pressentiment, assom-
mées, carbonisées ou noyées, toutes ont vu la mort fondre sur 
elles. Toutes l'ont regardée en face et l'ont acceptée, les yeux 
grands ouverts, non comme une fatalité subie avec épouvante, 
mais comme le couronnement exaltant de leur vocation. 
Issues de milieux sociaux différents, une camaraderie sans dé-
faut, procédant d'une communauté d'idéal sans fissure, les unis-
sait. Elles avaient le même appétit d'héroïsme. Quiconque lira 
"Jusqu'au sacrifice" pensé et écrit par Mme L'Herbier-
Montagnon à la manière dont ce fut vécu, sentira se mouiller ses 
yeux. Mais, en même temps, une lueur généreuse réchauffera 
son cœur tant il est vrai q u ' i l  en émane de rayonnement. 
Les I .P .S .A.  "troupe d'élite", honorent la Croix-Rouge, la 
France, les femmes françaises et, d' u n  pays où il y a une pha-
lange de telles femmes on peut certifier qu'il est riche de la seule 
vraie richesse, la richesse morale ». 

 

G ermaine L'Herbier-Montagnon était une Infirmière Pilote Secouriste de l'Air. Née le 13 juin 1895 à Tournon-sur-Rhône, 
elle y est  décédée le 29 juillet 1986, à l'âge de 91 ans.  

Elle a consacré sa vie à ce corps d’élite, ainsi qu’à  la recherche des corps des aviateurs tombés au combat.  
Les textes qui suivent, synthèse ou extraits des écrits de Messieurs Vincent Lemaire et André François-Poncet de l’Académie 
Française, relatent la vie de cette femme vraiment exceptionnelle. Émouvant, bouleversant… à lire absolument. 



Recherche des corps des aviateurs français et alliés.  
Vincent Lemaire décrit également qu'après la défaite de juin 
1940, elle créa à sa seule initiative (jusqu'à créer des tampons 
officiels !) pour diriger la Mission de Recherches des Morts et 
Disparus de l'Armée de l'Air. Elle consacra plusieurs années de 
son existence à retrouver les corps des aviateurs français abattus 
pendant la bataille de France, soit du 10 mai au 24 juin 1940, 
ainsi que, clandestinement, des aviateurs alliés et français libres 
abattus. 
Chef de mission, Germaine L’Herbier-Montagnon réussit, 
avec l’aide d'un certain nombre de bénévoles, I.P.S.A. 
comme elle, à identifier au 1er octobre 1942 les restes de 431 
aviateurs français et à leur donner une sépulture décente. 
Elle procéda sur place à toutes les vérifications parmi les plus ter-
ribles, ne reculant devant rien, même pas devant « l'épouvante sans 
nom » des exhumations qui lui offraient des visions affreuses 
d'hommes qui étaient devenus « un je ne sais quoi qui n'a plus de 
nom dans aucune langue ». Le plus souvent hors de la présence des 
familles bloquées au loin, elle ensevelissait elle-même nos aviateurs 
« avec tout le respect dû à leur sacrifice, avec toute ma tendresse…  et 
comme une mère me le recommanda :  en le prenant bien doucement 
dans sa tombe ». 
Pendant cinq ans, d'août 1940 à fin 1946, elle 
s'est attachée, en dépit des périls et des obstacles, 
à la recherche des corps des aviateurs français et 
alliés, disparus dans le ciel et tombés, Dieu seul 
savait où, et qui a réussi à retrouver, à identifier, à 
rendre aux familles les restes d'un nombre consi-
dérable d'entre eux. En récompense de quoi, lui 
ont été conférés, avec des citations magnifiques, 
la Légion d'Honneur et l'Ordre du British Empire, 
que l'Ambassadeur Duff-Cooper tint à lui re-
mettre lui-même. 
Le résultat de plusieurs de ses recherches et des 
récits des derniers combats d'aviateurs "morts 
pour la France", sont relatés dans un ouvrage qu’elle fit paraître 
pendant la Seconde Guerre mondiale à Paris aux éditions 
Fasquelle : « Disparus dans le Ciel », livre préfacé par le géné-
ral René Chambe. Elle écrivit de nombreux autres ouvrages re-
traçant les conditions difficiles de la Mission qu'elle s'était dévo-
lue et exaltant notamment la mémoire d'aviateurs "morts pour la 
France".  
Parmi ses multiples identifications sur les lieux d'aviateurs abat-
tus, elle cite le souvenir (parmi tant d'autres) des recherches 
concernant le lieutenant Sudres : « Avec nos dérisoires outils, 

de nos mains ensanglantées par les morceaux de duralumin, 
nous avions longuement fouillé la terre... et découvert le corps 
calciné du lieutenant Sudres. 
Jamais je n'oublierai cette vision : cette femme à genoux sur le 
sol et qui, sans un cri, avec seulement de grosses larmes 
roulant sur son visage, retrouvait les ossements carbonisés de 
son fidèle compagnon. Voici sa main et l’alliance qui scella le 
pacte d’amour ; voici le stylo-mine donné par les "petits" pour 
la fête de leur père. Voici l'insigne d'or "Les ailes te portent, 
l'étoile te guide, la couronne t'attend". 
Lorsque 45 années plus tard, je rencontrai la veuve fidèle du 
lieutenant Sudres, son évocation de cette terrible découverte 
me bouleversa, et me marqua à mon tour à jamais : Emilie 
Sudres, aussi admirable de dignité que de force morale, n'avait 
pu, ni totalement dissimuler, ni m'empêcher d'entrevoir la 
vivacité d'une douleur dont le temps n'avait pu emmousser 
l'intensité ». 
Malade et alitée les dernières années, Germaine L’Herbier-
Montagnon conserva néanmoins intactes sa gaité naturelle et sa 
parfaite lucidité jusqu'à ce que, depuis son village natal, le 29 
juillet 1986, elle prit son dernier envol.  

Le 26 juin 2013, le Conseil municipal de Tournon-
sur-Rhône a attribué à l'unanimité, à sa sépulture, le 
caractère d'une concession honorifique perpétuelle, 
permettant ainsi à celle qui avait tant fait pour assu-
rer à des aviateurs une sépulture digne de leur sacri-
fice, de reposer définitivement en paix dans la terre 
natale qu'elle chérissait.  
Par une délicate attention, sa dernière demeure creusée 
dans sa terre natale ardéchoise, est ornée de l’une des 
cocardes tricolores qu’elle avait fait réaliser au nom des 
I.P.S.A. pour les apposer sur les tombes des aviateurs 
"morts pour la France", ces aviateurs pour lesquels elle 
avait fait si souvent l’impossible afin de les identifier et 
de leur assurer une sépulture digne de leur sacrifice. 

Il me plaît à penser qu'elle fut accueillie et escortée par une es-
cadrille innombrable d'aviateurs jaillis des nuages, venus témoi-
gner leur reconnaissance envers celle qui, selon les mots du géné-
ral René Chambe, « s'était si maternellement penchée sur eux et 
avait essuyé leurs fronts célestes, maculés de terre et de sang… »  

 

Jeu N° 103 "Rendez-vous nocturne" 
Jean-Claude, un jeune homme, de bonnes famille et éducation, 
voudrait fréquenter Simone, une jeune fille, elle aussi de bonne 
éducation, mais Simone est rarement seule : elle est toujours 
accompagnée de quelques copines. 

Nos deux Jeunes ont déjà eu l’occasion de communiquer de 
façon codée et utilisent "un truc". Celui-ci consiste au fait que 
le tout d’un message s’inscrit toujours dans un carré quadrillé 
dont le nombre de cases, par côté, est indiqué par un chiffre qui 
est unique dans l’énoncé. 

Voulant proposer un rendez-vous à Simone, JC fait passer un 
message par sa meilleure amie, Caroline. Celle-ci, curieuse, 
connaît le "truc" et essaie de savoir de quoi il s’agit.  

D’abord, étonnée, elle cherche le carré, mais très vite elle com-
prend, elle construit le carré sur une feuille de papier et… en-
fin, remet le document à Simone avec un petit sourire complice 
et VOUS… ? 

Voici le texte : « VMSRT   ROEJE   EAETE   AU-
VUU   RIUOV   IDDBR   SNLUO   SREUE   OSE-
TI   OELFS   NODEA   RDAFP   ZIEJU   DEGEM   
ER9CX   EBATA   H » 

Corrigé du N° 102 "Codage"  
Dans chaque groupe de lettres, il faut supprimer la première et 
la dernière lettre, comme suit : 
CLEF   EST   AJEN   AUXI   TOLE   ZYMPO   BIQUET   
ASA   EDF   C’HIO   AVERE   OSEZ  ESON   ENTE   
ETEND   FUSEE   ENCA   FORET   CEDE   BUSE   JUDAS  
OPYEM   CONE  AGE   ECHO   LANGE 
Nous avons alors : 
LE   S   JE   UX   OL   YMP   IQUE   S   D   ’HI   VER   SE  
SO   NT   TEN   USE   NC   ORE   ED   US   UDA  PYE   ON  
G   CH   ANG 
Et nous obtenons : 
LES JEUX OLYMPIQUES D’HIVER SE SONT TENUS EN 
COREE DU SUD A PYEONG CHANG 

 

La vraie liberté, c'est quand personne ne vous attend.  
La vraie solitude, 

c'est quand vous attendez n'importe qui.  

Là où l'humour est partagé l'amitié n'est pas loin.  



 
28 juillet 1917 - 19 septembre 1949. 

« Votre nom, Mademoiselle ? » dis-je à la jeune fille brune, 
vive, résolue, qui, en octobre 1942, s'inscrivait à la neuvième 
session d'Enseignement I.P.S.A. – Idrac Cécile ». Nom sonore, 
vigoureux, bien timbré, d'un caractère nettement sud, du côté 
de la Garonne, où je reconnaissais la terminaison en "ac" des 
pays languedociens. « Votre famille est d'origine occita-
nienne ? – De Toulouse. – Et vous êtes la fille de Pierre 
Idrac ? – Oui, Madame », me répondit la jeune fille avec une 
fierté nuancée de mélancolique tendresse. 

L e père de Cécile Idrac, Pierre Idrac, 
docteur ès sciences physiques, qui em-

barquait une nouvelle fois, en 1934, sur le 
"Pourquoi Pas" du commandant Charcot   
dut être débarqué à l'hôpital des îles Feroé. 
et mourut à l’âge de 50 ans. 
Cécile avait à peine 18 ans. Inconsolée de la 
fin prématurée de ce père admiré, aimé, qui 
lui avait légué les dons de l'esprit et du 
cœur, elle finissait ses études secondaires 
chez les Religieuses Trinitaires.  
Jean, François, Cécile et Hélène Idrac, les 
enfants du disparu, ont aussi hérité, de leur 
père, du goût pour l'aviation. Jean, l’aîné, 
ingénieur de l'aéronautique, est pilote.  
Cécile a 20 ans, lorsqu’en 1937, sur le ter-
rain de Deauville, son frère Jean lui donne 
le baptême de l'air. Ce jour-là laissera dans 
le souvenir de la jeune fille, une révélation 
foudroyante. Désormais, Cécile n'a plus 
qu'un désir, être brevetée pilote comme le 
sont ses frères et sa sœur Hélène qui, appe-
lée par une vocation supérieure, entrera en 
1941 chez les Bénédictines de Solesnes :  
probablement la seule religieuse brevetée 
pilote d’avion de tourisme ! 

Fin 1938, Cécile Idrac fait de la double 
commande à bord d'un Potez 36. Puis, très 
vite, le premier solo. Un séjour en Hongrie 
interrompt son entraînement. Quand la 
guerre éclate, elle est dans la propriété fami-
liale, à Gargas, près de Toulouse. 

Au service de la France 
Pour mieux servir la France, Cécile, s'inscrit 
aussitôt dans une école, pour préparer le 
diplôme d'Etat d'Infirmière-Hospitalière. 
Après l'obtention du titre en 1941, elle re-
vient à Paris, où elle partage les souffrances 
et les humiliations de notre pays sous l'occu-
pation allemande. Elle continue ses études pour devenir assis-
tante sociale, tout en faisant partie des Équipes d'Urgence de la 
Croix-Rouge Française. Lors du premier bombardement, par les 
Anglais, des usines Renault à Boulognes-Billancourt, le 3 mars 
1942, elle se dévoue sans compter. Désormais, elle sera présente 
dans tous les drames qui endeuillent la région parisienne meur-
trie par ses ennemis et par ses alliés. 
En octobre 1942, Cécile Idrac vint s'inscrire à l’école des 
I.P.S.A. Le lundi 9 novembre 1942, à l'ouverture des cours, Ger-
maine L’Herbier-Montagnon, directrice et Colette Maugé, ad-
jointe, constatèrent l'affluence extraordinaire d'élèves sur les-
quelles elles ne comptaient pas : c’est qu'une merveilleuse nou-
velle avait été diffusée à l'émission de la B.B.C. de Londres où 
le Général de Gaulle avait annoncé : « Les Alliés de la France 

ont entrepris d'entraîner l'Afrique du Nord française dans la 
guerre de Libération et commencent à y débarquer des forces 
énormes. »  
A cause des victoires alliées qui suivirent, notre promotion 
I.P.S.A. de l'été 1943, à laquelle Cécile Idrac fut reçue, ne porta 
point, selon nos traditions, le nom d'un héros de l'Aviation ou 
d'une personnalité I.P.S.A., mais s'appela "Espérance".  

La lutte clandestine. 
Le patriotisme ardent de Cécile Idrac allait  
se manifester dans la plus périlleuse des ac-
tions : pendant son année scolaire I.P.S.A. 
Elle ne peut rester passive devant l'écrase-
ment de sa Patrie. Alors, comme Saint-
Exupéry, dans "Pilote de guerre", elle avait 
gardé jusqu'alors "le silence des graines". Le 
temps était donc venu pour elle de mettre 
cette graine au sillon afin qu'elle germe. 
Le général de Gaulle, dans son appel de 
Londres, le 18 juin 1940 avait dit : « La 
France a perdu une bataille; mais la France 
n'a pas perdu la guerre » et promis que notre 
patrie retrouverait sa liberté, sa grandeur, et 
l'intégrité de son territoire et de son Empire. 
 Des patriotes gagnaient l'Angleterre et leur 
évasion était souvent une épopée. En 1941, 
François Idrac, son frère, avait tenté de s'éva-
der par l'Espagne : blessé à la frontière, il 
échoua. Rétabli, il entra alors aux Chargeurs 
Réunis, se fit envoyer à Abidjan et, de là, 
rallia les Forces Françaises Libres. Il fut af-
fecté au Squadron 346-2/23 Guyenne. Cécile 
Idrac était fière d'avoir, dans sa famille, un de 
ceux qu'on fustigeait avec l'appellation de 
"dissident". 

Dans la Résistance 
Novembre 1941, la lutte va s'exaspérant, ses 
péripéties obscures sont révélées par la ru-
meur ou les sinistres affiches rouge et noir 
apprenant que des patriotes ont été fusillés. 
Ceux qui veulent entrer dans la Résistance 
tâtonnent, cherchent dans l'ombre où joindre 
ceux qui, clandestinement, apportent leur 
aide aux évadés et aux aviateurs parachutés, 
font du renseignement, militaire ou civil, 
assurent les liaisons avec les alliés, diffusent 
les tracts, les journaux, etc... 
Cécile Idrac, au cours de l'hiver 1943-1944, 

devient "Marguerite" dans le réseau "Vedette". Elle travaille 
alors, au "Bulletin d'Informations Techniques et Sociales", dont 
le siège est près de Saint-Augustin, dans l'immeuble même où la 
Gestapo a des bureaux. Sur sa machine portative, elle tape le 
courrier du réseau Vedette, va prendre des rapports chez des 
agents, distribue tracts et journaux clandestins : "Résistance", 
"Défense de la France", "Lettres Françaises", et les "Éditions de 
Minuit". Elle recopie des plans,  transmet en vélo des documents 
qui lui font courir les plus lourds périls. Ainsi, participe-t-elle à 
cette épopée secrète, tissée de patience, de dévouement, de luttes 
sourdes, tenaces, avec des fils sans cesse cassés et renoués. Épo-
pée qui hélas, aboutit souvent aux prisons du Cherche-Midi, de 
Fresnes, aux camps de prisonniers politiques, aux tortures, à la 
déportation dans les camps de la mort en Allemagne... Mais, de 
toutes ces menaces, Cécile Idrac n'en a cure et, le soir, dans le 

 

Pour rendre notre modeste hommage à ces femmes dont la conduite à été en tous points digne du plus grand respect, voici un 
autre portrait d'I.P.S.A., celui de Cécile Idrac qui fut l'élève de Germaine L'Herbier-Montagnon. Synthèse et extraits  issus 
de son livre : " Jusqu'au sacrifice" ainsi que de l'article sur internet "Les Groupes Lourds".  



secret de sa chambre, elle est à l'écoute de "Londres". Quand elle 
entend dans les messages personnels l'indicatif du réseau Ve-
dette, extrait du poème de Baudelaire "Les Phares" des "Fleurs 
du Mal", elle note les communications.  
Estimée de tous, on sait "Marguerite" indépendante, attachée à 
sa liberté, volontaire, obstinée... Le commandant Faye dit : 
« Elle est droite et fidèle à son devoir et à son honneur, parfois 
enfant terrible, hardie, ne redoutant pas assez le risque, elle sait 
être un ami comme seuls les hommes savent l'être ». Le cha-
noine Gouet, sous le pseudonyme d'Abélard, secrétaire du ré-
seau, apprécie infiniment « le patriotisme, la loyauté, le désinté-
ressement dans son travail pour la France ».  
Sportive, d'une santé de fer, elle mène de front ses études, la 
Résistance et le travail exténuant d'infirmière dans le cadre des 
Équipes d'Urgence, en particulier, lors des bombardements. 

La libération 
25 août 1944. Paris est libéré. Dans les ultimes combats, Cécile 
est aux avant-postes, organisant les secours sanitaires. 
26 août : Défilé triomphal du Général de Gaulle. Magnifique 
récompense pour ceux qui ont cru en lui, en la France, mais la 
guerre n'est pas terminée !  

À la poursuite de son idéal 
3 septembre. Cécile Idrac part en mission de renseignements 
avec un opérateur-radio, en avant de l'armée Patton, qui pro-
gresse en direction de l'Est. 
Retour à Paris. Elle est attachée au Service social du Général de 
Gaulle, rue Saint-Dominique. Le colonel Faye dit : « Elle conti-
nue à venir me voir souvent à la Présidence, soit pour me de-
mander un conseil ou un service, jamais pour elle, mais toujours 
pour des cas méritoires. Elle défend ceux qu'elle aime et leur est 
dévouée sans limites. » Mais ces fonctions n'empêchaient pas 
Cécile de regarder du côté de l'aviation, avec l'espoir de réaliser 
son vieux rêve : voler.  
En avril 1945, l’I.P.S.A. fit appel aux volontaires pour convoyer 
le rapatriement des Prisonniers de Guerre à bord des avions de la 
mission de rapatriement, Cécile Idrac fut désolée de ne pouvoir 
signer son engagement, car elle se devait d'être fidèle à ses res-
ponsabilités du Service social de la Présidence ; mais, du moins, 
se mit-elle à la disposition du corps des I.P.S.A. pour effectuer 
bénévolement quelques convoyages. Ainsi, le 29 mai, elle prit 
son envol avec une mission de Relève Coloniale à Dakar sur un 
avion JU-52 du Groupe 3/15 "Maine". Au retour, elle manifesta 
un enthousiasme touchant et me confia que sa vocation était bien 
d'être navigante. 
Elle avait, d'instinct, le goût du métier militaire, le sens de la 
discipline, qu'elle tenait de sa mère, appartenant à une famille 
d'officiers. Sa résistance physique, sa compétence technique 
d'infirmière, son dévouement, allaient rapidement faire d'elle le 
type idéal de l'assistante de bord. 
Malgré de rares échappées aériennes en Union Française, Cécile 
Idrac continue son émouvant travail aux services sociaux du 
Général de Gaulle.  
Le 20 janvier 1946, le Général de Gaulle qui semblait avoir 
toute la France derrière lui, comprenant que l'enthousiasme de la 
Libération n'a été qu'une flambée, quitte le pouvoir.  
Cécile Idrac, toute fidélité au Chef respecté, admiré, aimé, se 
démet de ses fonctions sociales à la Présidence du Gouverne-
ment Provisoire. La belle équipe forgée dans la lutte clandestine 
"unie dans l'action, dans l'espérance et dans le sacrifice" se dis-
socie, sans dissimuler son amertume et ses blessures.  
Le 1er novembre 1946, ayant déjà 200 heures de vol, elle entre 
en fonction, au G.M.M.T.A. comme assistante de bord. Elle 
accomplit sa première mission en Extrême-Orient, étant ainsi de 
l'équipe initiale qui assure les transferts de blessés du Tonkin, 
après les cruels évènements d'Hanoï du 19 décembre 1946. 
Très dur séjour, qui pourtant, lui laisse le désir profond de servir 
en Indochine. Vœu réalisé par un nouveau départ là-bas le 24 
février 1947. Mesurant les risques encourus, elle laisse son testa-
ment à sa famille : " Ces quelques lignes ne sont pas un adieu, 

car je resterai toujours avec vous. J'ai été heureuse sur cette terre 
et cela grâce à vous tous..." 
Troisième mission en Indochine, avec départ de Paris le 23 avril 
1947 sur le Dakota n°332 du Groupe "Anjou". Elle y fait la con-
naissance de Lucienne Just. 
24 mai 1947. Cécile Idrac, et Lucienne Just, de service au mess 
du 2/15 près du terrain de Tan Son Nhut, rentrent chez elles, rue 
44, vers dix heures du soir dans la traction avant d'officiers avia-
teurs. Arrivées au passage à niveau, des coups de feu crépitent, 
la voiture est criblée de 17 balles tirées par les Viets. Cécile est 
seule blessée grièvement. Transportée à l'hôpital 415 de Saïgon, 
les médecins constatent qu'elle a été atteinte par des balles de 
mitraillette Thomson 11,43 mm (calibre 45), qu'elle a une frac-
ture du radius, un sectionnement du nerf médian, le nerf cubital 
lésé. Une autre balle entrée en frôlant la 2ème cervicale, a frac-
turé l'omoplate et, en glissant, s'est logée à la base du poumon 
droit. Elle subit une première opération pour extraire une balle. 
Après 15 jours d'hospitalisation, elle est rapatriée en France.  Ce 
voyage de six jours, où le mauvais temps secoue durement l'ap-
pareil, est horriblement douloureux. Si, à Calcutta et Karachi, 
l'accueil est correct, à Tunis elle ne peut même pas obtenir à 
boire... Cécile Idrac, à bout de forces, mais non de courage, dit à 
ses parents puis à Renée Martin, convoyeuse de la veille équipe, 
venue l'accueillir : " Maintenant, au moins, je saurai par expé-
rience combien les blessés souffrent dans nos transports. " 
Val-de-Grâce. Longue épreuve, la plus difficile à supporter pour 
cette fille si dynamique, qui a totalisé 650 heures de vol, en 
moins d'un an de service ! 
19 juillet 1947. Magnifiques récompenses. Elle est nommée 
Chevalier de la Légion d'Honneur au titre "d'héroïne de la Résis-
tance". Et, pour ses services au G.M.M.T.A., elle reçoit égale-
ment la Croix de Guerre avec palme. 
Septembre 1947. Hospitalisée à Foch, elle y est admirablement 
opérée par le chirurgien Merle d'Aubigné, qui réussit à lui ex-
traire une balle passée du dos, dans le bras. 
7 décembre 1947. Elle se croit si bien remise, quelle reprend son 
service au G.M.M.T.A. avec une mission à Marrakech.Mais elle 
a trop présumé de ses forces car, malade, elle doit être à nouveau 
hospitalisée en mai 1948, pour une greffe nerveuse et l'extrac-
tion d'un dernier éclat de balle de mitraillette. Elle affichait un 
total optimiste à propos de sa santé, affirmant « Que ce n'était 
pas le moment de se dorloter, quand les pauvres gens tombaient 
en Indochine ». 
30 juin 1948. À sa demande, elle retourne là-bas pour sa 4ème 
mission. Le service, pendant la saison des pluies, est très dur 
pour une convalescente. À nouveau, la maladie l'abat. Fin sep-
tembre, rapatriée sanitaire et hospitalisée à Foch, elle est soignée 
pour une menace d'embolie au bras droit.  
Octobre 1948, le G.M.M.T.A. la met en congé de 6 mois sans 
solde ! Pendant cette période, quand elle parlait d'aventures sur 
la terre et dans le ciel, elle avait horreur des grands mots, du 
style "Flotte, petit drapeau", ou du genre romancé. Au contraire, 
elle recherchait le trait drôle, spirituel, au cours des plus drama-
tiques circonstances. Elle s’exprimait dans la langue directe de 
l'Aviation. Les moussons, les moteurs stoppés, les atterrissages 
de fortune, les blessures, les maladies, c'était l'ordinaire du mé-
tier. 
« Elle ne pourrait supporter d'être enfermée entre quatre murs », 
on sentait bien le bonheur total que lui donnaient ses fonctions 
de convoyeuse. « Le plus beau jour de ma vie fut celui où je me 
suis inscrite à notre école I.P.S.A., puisque c'est par notre école 
que j’ai réalisé mon rêve ». 
On la sentait en pleine montée, comme une flèche allant droit au 
but. Sa maturité d'esprit s'était nourrie au long d'années de la-
beur, d'expériences, de travaux ; sa personnalité s'était épanouie 
au choc des épreuves qu'elle avait endurées, dominées avec un 
courage, une fermeté implacables, une maîtrise souriante. Je 
pensais que sa sœur Hélène, au prieuré bénédictin de Flée, et 
elle, sur les lignes, offraient le diptyque admirable des deux 
pôles de la vie humaine et chrétienne. 



INFORMATIQUE : Formation, intervention, conseil,  
création, suivi… Faites appel à Pascal M�����,  

Un de nos jeunes "Amicalistes". Il a créé et gère notre site.  
C'est aussi notre dépanneur. Consultez son site professionnel :  
http://www.martininformatique.info        Tel 06 81 66 54 86 

Le meilleur accueil vous est assuré.  

ETABLISSEMENT TEYSSIER : Pièces autos (15 Ave-
nue Saint-Exupéry La Teste de Buch) accorde 20% de remise. 

AUTO BILAN DU BASSIN D’ARCACHON 
8 avenue de Bighamton 33260 La Teste de Buch.  
Tel 05 56 54 12 32 Remise 10 % sur le contrôle technique de 
votre véhicule et contre-visite gratuite. 

À l'évocation de ses compagnes disparues, elle concluait simple-
ment : « Puisque tous les humains sont condamnés à mort, dispa-
raître ainsi, en faisant son devoir, est la plus belle des fins. » 

2 juin 1949.  Elle a la grande joie de baptiser, à Saint-Nazaire, le 
navire-laboratoire météorologique mis à la disposition de l'Ener-
gie des Mers, qui porte le nom de "Pierre Idrac". Le plus cher 
désir de Cécile était de revoir le "Pierre Idrac" à Dakar, son port 
d’attache. Ce rêve allait recevoir sa suprême réalisation. 

13 septembre 1949. Un Halifax de la 21ème Escadre décolle d'Or-
ly pour assurer le courrier Rabat, Dakar, Pointe-Noire. Cécile 
Idrac en est l'assistante de bord. Le lieutenant Cornette,  pilote, a 
450 heures de vol sur Halifax. Parmi les 13 passagers, le Dr Sté-
fanopoulo de l'Institut Pasteur, le colonel Cordier, de la base de 
Rabat qui va prendre sa retraite, le commandant Delair, Mme 
Sokoloff. Mme Lagrange attend un bébé, trois jeunes enfants ...  
À Rabat, Cécile retrouve un vieil ami de sa famille. Il écrivit à 
ses parents: « Je ne l'avais pas revue depuis plus d'un an, et elle 
m'a paru plus sereine, moins portée à une certaine exaltation, 
cette sorte de griserie intellectuelle qui, pour beaucoup de ceux 
qui la connaissaient, était le plus piquant de son charme. J'aimais 
surtout, chez elle, la droiture, la noblesse d'âme, l'énergie et, je le 
répète, la confiance dans la vie. Nous n'avons pas effleuré un 
instant les risques de son service aérien. » 
L'atterrissage du Halifax, sur le terrain de Yof à Dakar, est dur. 
"Heureusement, écrit Cécile, je tenais un bébé dans mes bras à ce 
moment-là; sans cela, il aurait pu être blessé." La roulette de 
queue ayant été "sonnée", la réparation immobilise le Halifax 
pendant quatre jours. Cécile en est d'autant plus ravie que le ba-
teau "Pierre Idrac" est en rade. Le samedi 17 septembre, elle a 
l'immense joie de le survoler à bord d'un avion de tou-
risme Goëland, dont le pilote lui a abandonné la double com-
mande. Dans l'immensité du ciel et de la mer, dans ce cadre que 
le cher disparu avait aimé, Cécile se sent proche, si proche de 
lui… Avant de décoller de Dakar, Cécile écrit ce merveilleux 
souvenir et ajoute : "Au retour, nous brûlerons les étapes pour 
rattraper le temps perdu."  
Décollage de Dakar. Pilote cdt André Puget. Parmi l’équipage, 
elle est heureuse de compter l'adjudant-chef mécanicien Guy 
Carayol, un ancien du Guyenne qui a bien connu le lieutenant-
pilote François Idrac, au cours de la campagne d’Angleterre. 
19 septembre au matin. Décollage d'Akra, tout va bien. Mais, à 
mesure que le Halifax descend vers le sud, la météo se gâte car la 
saison sèche fait place à la saison des pluies. Quand l'appareil 
arrive en vue de Pointe-Noire, l'horizon est si bouché que Cécile 
ne distingue pas ce paysage qu'elle connaît bien, avec son port 
artificiel et la ligne du chemin de fer Congo-Océan qui y aboutit. 
12 h 38. Quand l'avion aborde le terrain. les nuages sont presque 
au ras du sol, le plafond n'est que de 100 mètres : il a beaucoup 
plu. Le pilote se présente à l'atterrissage, manque la piste, recom-
mence, se trouve trop à droite, amorce un virage pour se rattra-
per... Cécile doit voir venir le coup dur, elle qui a l'expérience de 
1.421 heures de vol ! Le Halifax, en perte de vitesse, fait un demi
-tonneau, une abattée et s'écrase au sol, sous les regards terrifiés 
des personnes qui attendaient le courrier de France. 
L'incendie dure jusqu'à 23 heures, sans que l'intensité du feu 
permette d'approcher. 

Il fut très difficile d'identifier les morts et particulièrement Cécile 
Idrac. Rien de ce qu'elle portait sur elle ne fut retrouvé. En re-
vanche, on put recueillir, dispersés, son petit agenda semi-
carbonisé, portant ses ultimes notes de convoyage, divers pa-
piers, et son insigne d'assistante de bord (n°24), noirci mais in-
tact, où la Croix-Rouge brillait encore comme une tache de sang. 
Le soir même, à l'écoute de la B.B.C., à Gargas, où Cécile fut 
plus tard inhumée, M. et Mme André George, sa mère et son 
beau-père, apprennent l'effroyable nouvelle. 
« La mort, en service commandé de Mlle Cécile Idrac, écrit le 
Général de Gaulle, le 29 septembre, dans une lettre à Mme de 
Vendeuvre, m'a vivement ému. J'avais, en maintes occasions, 
éprouvé les très hautes qualités de courage, d'intelligence et de 
dévouement de cette jeune et glorieuse assistante sociale. Ses 
services de guerre, sa grave blessure, tout ce qu'elle a accompli 
partout et jusqu'à la dernière seconde de sa vie, sont les plus 
nobles titres possibles. Je ne les oublierai pas. » 
André Rousseaux dans son article du Figaro du 18 octobre 
1949, sous le titre "Destins Français" s'exprime ainsi : « ...Le 
bonheur d'être neutre, après deux grandes guerres a révélé tout 
son prix. Mais certains neutres nous ont appris ce que leur 
condition exige de noblesse. Nos amis suisses, qui se sont dé-
voués à la Croix-Rouge ou à l'expression de la pensée libre, ont 
montré quels dons savent faire, à la cause commune, certains 
hommes que le destin semble ménager. Pour qui ne refuse pas 
le don de soi, il y a toujours à livrer des batailles d'autant plus 
généreuses qu'elles veulent des victoires pacifiques. En France 
même, d'ailleurs, la race ne s'est jamais éteinte, Dieu merci, de 
ces êtres pour qui la vie n'aurait pas de sens si elle n'était pas 
une offrande et un combat. Je pense à vous : Cécile Idrac, tom-
bée l'autre jour dans l'accident aérien de Pointe-Noire. La 
nouvelle de votre mort, et de celle de vos camarades, a fait peu 
de bruit dans le tumulte qu'on mène aujourd'hui autour des 
caisses de l'Etat... Votre minimum vital dépassait pourtant en 
ambition toutes les exigences ordinaires. Il revendiquait tout 
l'espace que peut couvrir l'Armée de l'Air, sur les territoires 
français du monde. Il avait fallu, pour le satisfaire, ce champ 
de bataille d'Indochine où vous aviez été blessée. Il vous fallait 
des missions qui vous conduisaient sur tous les champs d'atter-
rissage où flotte notre drapeau. 
J'ai connu cette jeune fille, comparable aux plus belles jeunes 
filles françaises, celles qui sont des saintes et des héroïnes de 
notre Histoire. J'ai vu briller dans ses yeux rieurs le destin qui 
affronte la mort, parce qu'il sait que les vieillissements tempo-
rels ne sont pas de son lot. 
À qui s'inquiétait de sa vie dangereuse, elle répondait, sans 
cesser de sourire, qu'elles étaient quelques survivantes sur les 
vingt premières infirmières convoyeuses des lignes aériennes 
militaires. Elles sont six mortes maintenant. Et si j'ai eu l'hon-
neur de connaître celle-là, c'est au nom des autres que je l'ap-
pelle à témoigner. De tels êtres de vocation entrent d'un coup 
dans l'Eternel. Ils y entraînent avec eux le destin français. 
Non, la mission de la France n'est pas de tirer son épingle du 
jeu : elle est de produire assez de vies nobles pour enseigner 
l'honneur de vivre aux hommes qui risqueraient de l'oublier." 

Synthèse et extraits issus du livre "Jusqu'au sacrifice"  
de Germaine L'Herbier-Montagnon - Editions E.C.L.A.I.R et 

"Les Groupes Lourds"(internet) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



 

Une conseillère vous recevra les mardis ci-dessous. Elle vous fournira  
toute information touchant aux avantages particuliers et non négli-
geables de la Retraite du Combattant.  
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Château La Fauconnerie et Château Tricot 
Apellation Montagne Saint-Emilion. Cuvées prestiges  
Jean-Claude Paret 33570 Montagne Saint-Emilion 

(05 57 74 65 47 ou  06 85 70 61 55) 

BASSIN PIECES AUTOS : Rechanges neufs toutes Marques 
(13 Avenue Gustave Eiffel La Teste de Buch) Tel : 05 56 54 44 88.  
accorde 20% à 40% de remise selon les pièces. Egalement, à Ander-
nos (9 rue Gutenberg) et à Biganos (49 av. de la Libération). 

La cabane de Noreda  
quatre excellentes chambres d'hôtes sur Gujan-Mestras 

15 bis rue Pierre Daney. Tel : 06 62 65 30 50 
   www.lacabanedenoreda.com 

Rappel : cotisations AAAG 2019 

FRUITS ET PRIMEURS   "Au Jardin de Buch" 
"L'Amicaliste" Marc Larroque sous le marché de La Teste.  
Faites-vous connaître avec la carte de l'AAAG. Meilleur accueil assuré. 

L’Ecureuil du Bassin père et fils 
Ancien de l’Armée de l’Air P97. Entretien espaces verts, tra-
vaux élagage, abattage d’arbres et bois de chauffage.10% de 
remise pour les membres de l’AAAG. Olivier Longuechaud.  

Tél : 09.51.01.48.76 / 06.11.02.24.25 

 

Jean-Pierre Bouchet et Christian Ganchou nous ont rejoints.  
Bienvenue au sein de l'AAAG. 

Optique du Port Patrice Albe opticien spécialiste 
Pour membres UNEO. Remise globale 30% sur 1ére paire de 
lunettes (monture+verres)  +2ème paire offerte ou 2ème monture de 
marque à moins 50% et verres offerts. Tiers payant optique. 
18 rue du Port à La teste du Buch  05 56 22 38 44 / 06 12 34 19 91 

1 -Tarifications des cotisations pour l’année 2019 
Membres de droit   :  Carte blanche  17€ 
Membres associés de droit  :  Carte jaune  13€ 
Membres parrainés  :  Carte verte  18€ 

2 - Appels à cotisations AAAG 2019. 
URGENT À régler avant le 31 octobre 2018 pour les 
membres de l’AAAG affiliés à l’AG2R.  
(Attention, à compter du 1er janvier 2019 les contrats des re-
tardataires risquent de ne pas être reconduits.) 

À régler avant le 1° Janvier 2019 pour les membres de 
l’AAAG non Affiliés à l’AG2R. 
PS : Il serait sympa de joindre à votre règlement une enveloppe 
timbrée mentionnant votre adresse pour l’envoi de votre carte 
d’adhérent. Merci pour votre collaboration. 

3 - AG2R 2019 : tarifications : 
Les cotisations qui semblent devoir augmenter de 3% environ, 
seront fixées lors de la réunion annuelle (AAAG/AG2R) prévue 
en octobre, ou novembre. Les adhérents en seront informés dès 
que nous en aurons les résultats. 
Nouvelle Adresse : AG2R La Mondiale. Direction Régionale Aqui-
taine  1 rue de la Seglière CS 11959 Bat. C  33088 Bordeaux-cedex. 

4 - Mise à jour de nos fichiers : 
Afin de maintenir nos fichiers à jour et de faciliter les tâches de 
nos secrétaires (bénévoles) il est demandé à chaque adhérent de 
leur signaler tout changement : adresse postale, internet ou nu-
méro de téléphone fixe ou mobile etc. 

UNEO annonce la fermeture définitive de son agence de Bordeaux. 

 

Philippe Bureaux, Josette Curtan, Dolores Gastal et Solange 
Serrar nous ont quittés.  
Nos chaleureuses pensées vont aussi vers tous ceux qui sont 
touchés par la disparition d'un être cher, famille et proches à qui 
nous adressons nos plus sincères condoléances. 

N ous étions là avant les radars, les cartes de crédit, la bombe 
atomique, le rayon laser, avant le stylo à bille, avant le lave-

linge, le lave-vaisselle, le congélateur, la climatisation, avant que 
l’homme ne marche sur la lune.  
Peu d'entre-nous allaient au cinématographe, possédaient un pho-
nographe, un téléphone, une glacière, une automobile, (le gicleur 
se bouchait dans le carbu et les bougies devaient suivre l'allu-
mage du delco !). Rares étaient ceux qui partaient en vacances. 
On s'émerveillait au passage d'un aéroplane.  
Nos parents achetaient chez le crémier le beurre en motte, le lait 
à la verseuse. Les meubles, c’était Lévitan, les Galeries Barbès ! 
C'était l’ère d’avant les HLM, les "Pampers", le cœur artificiel, 
les transplants... C'était avant que les jeunes gens portent des 
bijoux de dames...  
Au service militaire, on ne se faisait pas réformer (la honte !). On 
se mariait avant de vivre ensemble. Il y avait peu de femmes au 
travail, pas de congé parental, pas de télécopie ni de courrier 
électronique. Beaucoup mourraient d’une fluxion de poitrine, de 
la tuberculose ou du croup, d’une dent gâtée, les mères en met-
tant un bébé au monde, et la scarlatine durait 40 jours. On ne 
mourrait pas du cancer, on était mort avant. 
Un ordinateur était quelqu’un qui conférait un ordre ecclésias-
tique. Les PC et leurs bits et mégabits, avec Facebook, tweeter, 
les "in" les "off" et autres pixels, n'étaient même pas connus des 
bobos actuels et l'anglais n'était pas encore une langue "invasive". 
Une puce était un insecte parasite. Une souris, de la nourriture 
pour chats. Les paraboles étaient dans la Bible, pas sur les toits. 
Un site était un point de vue panoramique, un joint empêchait  un 
robinet de couler, une cassette servait à ranger les bijoux,                                                                 
l’herbe était faite pour les vaches, le rock était une matière géolo-
gique, un gai était un homme enjoué... 
Nous sommes sans aucun doute une génération robuste et vivace, 
quand on songe à tous les changements qui ont bouleversé le 
monde et à tous les ajustements que nous avons dû négocier et 
auxquels il nous a fallu nous adapter. 
 Pas étonnant que nous nous sentions parfois un peu sûrs de nous 
et fiers d’avoir su sauter le grand fossé entre nous et les généra-
tions qui nous ont succédées. (LR) 

 

Vin d'Alsace Bernard Aublette  (ancien 3ème Escadre). Demandes de tarifs et commandes à adresser  
jusqu'au 10 novembre à   Jean-Michel Botella tel : 05 56 66 84 06 ou par Email :   bot.jm@hotmail.fr .  

Livraison  au cours de la 48ème semaine chez Jean-Michel Botella 8 allée Jean de La Fontaine 33470 Gujan-Mestras.  



 

 
 

 
 

 

Départs : 7 h 15 de la Cabane à Pinpin (port de La Teste de Buch digue ouest) et 
7 h 20 du cinéma de La Hume 

 

 

Mardi 6 
novembre 

transport et transport et transport et transport et 

repas repas repas repas 45 € ! € ! € ! € !  Avec Frédéric Lapeyre 

 

Profitant de cet été pour touristes, c’est avec joie que j’allais 
pour la 3ème fois voir cet incroyable site qu’est le Puy du Fou. 
Les qualificatifs manquent pour en décrire ici le gigantisme.   
L'organisation est parfaite, l'accueil on ne peut plus souriant, et 
les spectacles "géantissimes". 3800 bénévoles, 2400 comédiens, 
dont 130 cavaliers, avec le soir, 850 pièces d'artifices, 20 
drones autonomes et 150 jets d'eau !  
Notre petit groupe, aussi impressionné que ravi, a passé des 
moments inoubliables. L'hôtellerie et la restauration méritent 
aussi notre bon point ainsi que le voyagiste. J'y reviendrai ! 

                                                                 Marie-Claude Lelièvre   

Autres prévisions : 
  

Samedi 09 février 2019 LOTO Salle des fêtes de Cazaux 
Vendredi 15 mars 2019 Journée choucroute salle Bonneval La Teste de Buch 

Vendredi 05 avril 2019 Assemblée Générale Salle du Tir au Vol Arcachon 

Mercredi 17 avril 2019 Sortie patrimoine Brantôme 

Le cochon de lait prévu avait été remplacé par du couscous, 
pour raison de santé de notre traiteur à qui nous souhaitons tous 
nos vœux de prompt rétablissement. 
Dernier jour de l'été. Le soleil est là depuis 2 mois et on ne s'en 
lasse pas ! L'ambiance aussi est ensoleillée. Après l'apéro, on 
fait sa fête au délicieux couscous. Les histoires courtes, mais 
bonnes de Jean-Louis, branchent notre équipe d'animateurs.   
Belle chanson en hommage à nos compagnes. "Le soleil dans 
les yeux de Mamie", suivi de "Un monsieur attendait" et "C'est 
magnifique" ! revisité pour nous !...  Tout ceci, repris en chœur, 

à pleines voix, par l'ensemble des partici-
pants. 
"Le panier garni" ? 5,723 kg !... Il fallait 
savoir soupeser ! 
Ce fut encore, de l'avis unanime des con-
vives un excellent moment de conviviali-
té et d'amitié au sein de notre Amicale. 
 

Nous comptons sur vous pour  
la choucroute du 15 mars prochain. 

Saint-Malo, Cancale,  

Mont Saint-Michel, Granville, 
Plages du Débarquement, une journée sur l'île Chausey.  

 

Tous les détails pourront vous être fournis en prenant contact au Siège de l'AAAG. 
1080 € single 160 €. Payable en 3 règlements. Bulletin d'inscription sur prochain journal.       

Je n’aime pas être chez moi à tel point que lorsque je vais 
chez quelqu’un et qu’il me dit « vous êtes ici chez vous », je 
rentre chez moi 

Raymond Devos 


